
UN ENTRETIEN AVEC L'ANCIEN NUMÉRO 2DE RENAULT

«GRÂCE AU CLOUD,
ONSAURATOUTDE
VOTRE CONDUITE»

Capital : Vous êtes pa ssé brutalement du
siège de Ren ault à Boulogne, à celui de
Salesforce, un leader du «cloud compu­
ting') et de la gestion de la relation client
basé dans la Silicon Valley. Pas de regre t?
PATRICK PÉLATA: Non, j'ai défin itivem en t
tourné la page. Mes nouvelles fonctio ns
sont pas sionnante s. J'y ai un point de vue
d'ensemble sur une révolution tec hnolo­
gique qui est en trai n de bouleverser l'in­
du strie. Avec la connexion des voitures à
Internet, c'est bien de cela dont il s'agit.
Capital : Lamutation s'accélère ?
PATRICK PÉLATA : L'arri vée de la 4G va per­
mettre des débits plu s importants et plus
rapides, sa ns commune mesure avec ce
qui existait jusqu'à présent. Cela va ou­
vr ir un immense cha mp d'applicat ions .
Genera l Moto rs es t l'un de s premiers
constructeurs à avoir annoncé pour bien ­
tôt des modèles avec le Wi-Fi dans l'h abi ­
tacle et qui intègrero nt un téléphone
conn ecté à la 4G. D'ici quelques années,
ce sera la solution sta ndard. Vous pour­
rez, par exem ple, téléch arger des films
pour les enfa nts tout en roulant... Aud i,
Hyundai et d'aut res ont suivi. Certa ins se
sont rapprochés de Google, qui a décid é
d'adapter son système d'exp loita tion An­
dr oid à l'un ivers au tomob ile. D'autres
constructe urs tr availlent avec Apple, qui
fait de même avec iOS. Bientôt votre voi­
ture sera un vrai smar tphone!
Capital : Mais conc rètement, à quels types
d'applications doit-on s'attendre?
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PATRICK PÉLATA : Dan s l'assurance, par
exemple, les compagnies sont très intéres­
sées par ce système pour prévenir les
fraudes. Il leur permettra de récupérer des
informations précises sur la violence des
chocs et leur direction , et d'est imer les dé­
gâts.Lekilométrage,lesheures d'utilisation,
les lieux où la voiture est garée ... tout cela
peut être aussi pris en compte pour évaluer
les risques et moduler lesprime s, si le client
est d'accord bien sûr. Depu is peu, on peut
aussi enreg istrer des informations comme
la fréquence des freinages d'urgence, très
corrélée auxrisques pris par le conducteur.
Capital : La voiture et son conducteur sont
donc suivis à la trace...
PATRICKPÉLATA: Oui, et les usages de ce «trac­
king»sont multiples. Des radios digitales
commeAha, auxEtats-Unis, sont capables
de passe r des publi cités adaptées au profil
du conducteur grâce aux infor mations
qu'elles ont pu réunir sur lui. Elles vont
même jusqu'à choisir ces publicités en
fonction du lieu où il se trouve en voiture.
ASan Francisco, nous avons montré une

applic ation inédite développ ée avec Ford.
Si la voiture a be soin d'une vidange,
le construc teur envoie sur l'écran de bord
une proposition de ristourne pour une ré­
vision dan s un garage Ford à proximité.
Sivous acceptez l'offre, Ford inscrit la des­
tination dansle système de navigation tout
en prévenant le garage de votre arrivée.
Capital : Jusqu 'où peut aller le service sur
mesure avec la voiture connectée ?
PATRICK PÉLATA: On pourr ait imaginer que le
temps passé chaque jour dans sa voiture
soit utilisé pour faire des examens suivisde
santé.Grâceà des capteurs, on mesurera la
fréquence cardiaque,la pression sanguine,
le stress, ce que votre médecin peut rare­
ment faire aussi régulièrement.
Capital : On parle aussi d'application liée à
la pro ductiv ité personnelle?
PATRICK PÉLATA: Une entreprise frança ise,
Sylpheo, a développ é pour la plate-forme
de Salesforce un outil de ce type à destina­
tion des professionnels. Avant de re­
prendre votre voiture après le travail,vous
allez pouvoir placer dans un dossier vir­
tuelles e-mai ls que vous n'avez pas eu le
temps de lire, ou la liste des numéros que
vous n'avezpas eu le temps d'appeler.Une
fois dans le véhicule, vous pou ssez un e
touche sur l'écran de nav igation et vous
voyez app araître les ma ils que vous allez
écoute r en «t ex t ta speech»- les messages
textes deviennent vocaux - ou les numé ros
de téléphone que vous voulez composer.

Suite page124 ~



Constructeurs et opérateurs se disputeront le marché
~ Suite de la page 122
Capital : Comment les marques se procu­
rent -elles les informations sur les conduc­
teurs? C'est tout de même très intrusif!
PATRICK PÉLATA: Lorsque Apple propose sa
plate-forme de services CarPlay,il peut les
recueillir à partir de l'iPhone, comme il le
fait en temps normal, et y ajouter les infor­
mations fournies au système par la voiture
elle-même avec la collaboration du
constructeur. Une radio digitale aura accès
à moins de données, mais pourra utiliser
ce que vous écoutez pour mieux vous cer­
ner, comme Facebook lorsque vous faites
un post sur le réseau social, ou Google
lorsque vous utilisez son moteur de re­
cherche. Si le recueil et l'utilisation de ces
informations conduisent à des abus, la
sanction du client peut être très rapide: il
met l'application à la poubelle de son
smartphone ou de son écran de voiture.Si,
au lieu de vous rendre la vie plus facile, la
marque vous importune, rien de plus
simple que de la quitter...
Capital : En termes de chiffre d'affaires,
que représente le marché mondial de la
voiture connectée?
PATRICK PÉLATA: On l'estimait déjà à 13mil­
liards d'euros l'an dernier et, d'après une
étude du cabinet SBD, il devrait atteindre
40milliards d'ici à 2018, avecune large part
de ce montant liée aux services. A cette
date, 70%des nouvelles voitures vendues
seront équipées pour être connectées.
Capital : Les données sur les conducteurs
vont donc devenir de plus en plus pré­
cieuses...
PATRICKPÉLATA:Oui. Jusqu'à présent, on s'est
surtout contenté de récupérer à distan ce
des informations techniques sur les voi­
tures. Mais la vraie création de valeur est
dans la possibilité de capter aussi de l'in­
formation sur les utili sateurs.Notre métier
consiste à recueillir cette information, à la
stocker dans le cloud et à la mettre à la dis­
position de ceux qui en ont besoin, sur ta­
blette, smartphone ou ordinateur, pour
proposer très vite des services pertinents.
Capital :Pour lesintervenants sur ce marché,
le modèle économique est-il déjà établi?
PATRICK PÉLATA: La question reste ouverte.
Pour l'instant, les con structeu rs qui ont
développé des plate-formes de services
avec quelques applications, comme BMW,
Mercedes, Renault ou PSA,font payer un
abonnement. Mais ce système a du mal
à décoller. Il ne serait pas idiot de tout

transférer sur la facture téléphonique des
utilisateurs, mais cela donnerait beaucoup
de pouvoir aux opérateurs et les fabricants
n'ont pas forcément envie de cela. On est
dans un écosystème en train de se créer,
avec beaucoup d'innovations, mais où le
jeu des acteurs n'est pas stabilisé...
Capital :Les constructe urs ne sont pas assu­
résde récupérer laplusbellepartdu gâteau?
PATRICK PÉLATA:L'économie de la filière au­
tomobile a été très stable pendant long­
temps, mais ça va beaucoup boug er, per­
sonne n'est à l'abri de changements
importants. Si les con structeurs ne sont
pas assez rapides et pragmatiques, ils peu­
vent perdre pied sur une partie substan­
tielle de la chaîne de valeur. C'est ce qui
s'est passé pour des acteurs h istoriques
d'autressecteurs, comm e la distribution de
musique ou les jeux électroniques.
Capital : Et la voiture autonome, sans
cond ucteur, c'est pour bientôt ?
PATRICK PÉLATA: Ce qu'a déjà fait Google est
remarquable. Tout comme Daimler, avec
sa démonstration de conduite autonome
sur les 100kilomètres du fameux trajet de

Bertha Benzentre Mannheim et Pforzheim
(NDLR:en 1888,la femme du docteur Carl
Benz,inventeurde lapremière voiturepro ­
pulsée par un moteur à explosion, a par­
couru cette distance pour prouver l'utilité
du véhicule). Nissan, Audi et d'autres ont
annoncé leur intérêt pour cette technologie
ou effectué des démonstrations. Je pense
que nous verrons des applications par­
tielles de conduite autonome avant lafin de '
la décennie, sur autoroute par exemple.
Capital :Que pensez-vous du redémarrage
du marché automobile aux Etat s-Unis,
est-ce de bon augure pour l'industrie dans
son ensemble?
PATRICK PÉLATA: La rep rise du marché aux
Etats-Unis, la meilleure santé des «big
three» et la croissance de s investisse­
ment s des trois grands acteurs japonais
montrent que l'indust rie automobile re­
part de l'avant. Il y a encore des hésita­
tions , comme le prouvent les stocks élevés
de voitures neuves ces derniers mois aux
Etats-Unis et le redémarrage trè s lent en
Europe, mai s c'est encourageant.

Propos recueillis parJean Botella •




